


Quant on est convie Q quelque honneur,les convenances veulent 
que l'on se tienne sur la réserve, que l'on se fasse prier un peu. 
J'ai oublie toutes ces exigences de l'étiquette, quand M. le Presi- 
dent m'a invite Q donner, Q une réunion du Cercle Lavérendrye, 
une conférence sur notre Bpineuse question ruthbne. En bon 
camarade je lui ai répondu par un a oui ), empresse. Et je ne le 
regrette pas, car & voir l'interêt que vous portez A la cause 
ruthbne, je prévois que la tâche ne sera pas trop lourde et que 
vous retournerez contents, si seulement je puis vous donner 
quelques renseignements sur ce problbme si important, au point de 
vue social wmme au point de vue religieux, pour l'ouest canadien. 

J'ai demande à M. le Piesident de vouloir bien m'indiquer à 
quel point de vue il voulait me voir traiter ce sujet. a-Au point de 
vue pratique u, m'a-t-il répondu. Au point de vue pratique.. . ce 
n'est pasle plus facile,surtoutpour quelqu'un qui a &peu mi316 aux 
hommes et aux choses. Ce qui me rassure toutefois c'est que le mot 
qu'il a employe a une signification assez elastique, si l'on en juge 
du moins par l'usage qu'en font les censeurs de tout acabit. Mais 
pour ne point donner dans les abus, je reconnais de suite qu'il 
m'impose certaines restrictions. Ainsi, vous parler des Ruthbnes 
au point de vue historique, vous dire comment leurs anc8tres, 
deux mille ans avant JBsus-Christ, étaient des Lithuaniens, com- 
ment ils ont pris le nom de Wendes vers le sixibme sibcle A. C., 
et celui de Blaves vers le septibme de l'bre chretienne, pour 
s'appeler Russes àpartir du neuvibme, et Petits Busses ou Buthb- 
ne0 A partir du treieibme, vous dire comment ces anoêtres sont 
passes du paganisme au catholicisme vers le neuvibme siècle, du 
catholicisme au schisme dans les onzibme, douzibme et treizibme 
sibcles, et enfin, partiellement, du schisme au catholicisme, à 
partir du seizibme sibcle, serait un thbme interessant et instructif 
en cerîains milieux, mais ce ne serait paa a pratique. r Pour nous 
conformer aux vœux de M. le Président, laissons de chté ces beaux 
thbmes pour nous placer au point de vue le plus actuel possible 
pour les Ruthbnes canadiens. Easayons de dire en trois quarts 
d'heure ce qu'un observateur judicieux recueillerait au premier 

1 - Contérsooe donné au Cercla Lavérendr,ye, A. C. J. C., le 26 f6vrier 
1909, au oollbge de 8aint.Bonifaoe. 



coup d'œil eu visitant leurs colonies. Pour ue point compliquer les 
choses, faisons abstractiou, si vous le voulez, des petits groupes 
de deux, trois ou quatre familles dispersees nu peu partout, du 
lac Supérieur au Pacifique. Belon le couw ordinaire des choses, 
ce sont autant de malheureux destinés 9. se dehacher peu A peu 
de 1'Eglise catholique sous l'influence de l'école neutre et du 
milieu g8ri8raiement protestant oh ils vivent. Faisons plus. Pour 
ne poiut dire ce que l'en tient de sources fort autorisees saus 
doute mais assez limitees, ne parlons poiut des cent et quelques 
mille Ruthbues dejh établis au Canada. Ne parlons que de ceux . 
du diocbse de Baiut-Bonifaoe. 

Le recensement ecclésiastique, d'après les dounees de 1906, 
évalue leur population dans le diodse à viugbciuq mille catho- 
liques. Or, depuis cette époque, il y a certains centres qui se 
sont doubles et triples, tandis que d'autres se sout ouverts de 
toutes pibces. En sorte que ce n'est nullement une exagération 
de dire qu'il y a de trente 9. trente-cinq mille Ruthbues dans le 
diocbse. Les groupes les plus importants, à l'heure actuelle, sont 
Wiuuipeg, Yorkton, Biftou, Stuartburn, Bhoal Lake, Oimli. Et 
puisque c'est d'eux surtout que nous parlons, je crois que je vous 
aurai communique l'essentiel de ce que j'eu sais, eu vous disant 
ce que sout chez eux la Paroisse, 1'Ecole et le Journal. 

1.-LA PABOIEEE 

I l  est dans 1'Eglise une orgauisatiou admirable qui groupe les 
esprits et les cœurs pour les mettre, par l'entremise du prêtre et 
de l'evêque, en commuuicatiou avec Rome, le centre de la vis, 
catholique : o'ost l'organisation paroissiale. C'est grâce A elle 
surtout que l3Eg1ise catholique devient un corps,vivant, parce 
que c'est par elle surtout que s'établit ce courant vivihut,  ce 
va-ebvient du chef aux membres et des membres au chef, cette 
circulation continuelle et necessaire de vie religieuse, de vie 
catholique. 

Eh  bien ! qu'avons-nous de cette orgauisatiou chez les Ru- 
thbues '? Eu osant formuler une réponse, je ne veux pas mm-, 
mettre d'injustice. Tlarrivee iiiatteudue e t  ou masse des colons 
ruthbues a cree uue situation des plus complexes et des plus dB.. 
licates. Pour en sortir sans aller coutre les traditions ecclésias.. 
tiques, sans manquer au passe et sans compromettre l'avenir, il 
fallait pradder avec mgesse et lenteur, il fallait user des moyeua 
ordinaires avant de recourir aux moyens extraordinaires. Et 
c'est ce que l'on a fait. 



A Winnipeg, gr&oe la corporation Qpiscopde qui  est portde 
garante pour la somme de trente mille dollars, alors que l'avenir 
Qtait bien incertain, les Ruthbnes ont depuis quelques aunees nue 
Qgliee paroissiale actuellement soue la direction d'un Baailien. C'est 
peu ei l'on compare leur situation h celle des catholiques du rite 
latin. C'est beaucoup si l'on met eu regard des Ruthbnes de Winui- 
peg ceux des diverses colonies. En dehors de Winnipeg, il n'y a, h 
proprement parler, aucune paroisse au sens canadien du mot. II 
y a bien un bori nombre de groupes de 40, 50, 60, 80, voire mgme 
cerit familles. Le district de Yorkton en comprend douze, celui 
de Bifton une quinzaine. I l  y a bien un bon nombre de chapelles 
plus ou moins eu rbgle au point de vue du droit canonique, 
mais, dans les conditions actuelles, les unes et les autres ne sont 
point et ne peuvent point être des foyers de vie paroissiale. Les 
groupes les plus fortunes sont visites par le prêtre une fois le 
mois, le plos ordinairement ils le sont tous les deux mois et même 
plus rarement. Et comment le sont-ils ? 

Quand je suie arrive, l'an dernier, de Galicie, j'aimaie à m'en- 
tretenir avec les infatigables missionnaires des Ruthbnes, les 
trois Révdrends Pbres Basiliens et le Rdvdrend Pbre Delaere, snr 
leurs travaux et leur vie apostolique. E t  alora il surgissait h mon 
esprit I'idde de comparer ces quatre vaillants ouvriers B des om 
piers combattant un incendie attise par le soufae inferna ? des - 
sectes et de toutes les mauvaises passions. L'expdrience m'ap- 
prend de plus en plus que la comparaison ne manque pas de jus- 
tesse. 

Vous avez tous lu la brochure du R. P. Delaere. Cet ouvrage 
devrait se trouver dans les mains de tont C a d i e n  qui ee piqne 
d'être au courant des choses de son pays. 

Les agiseements ignobles des Iïidkpendanls, et de ceux qui avec 
Carmichael se sont servis d'eux, vous ont bien fait voir jusqu'h 
quel point'peuvent s'avilir ceux qui n'ont rien de positif en vue, 
si ce n'est le lucre ou l'amoindrissement de l'influence catholique. 
La prodigalite de hautes sympathies accorddee dans les sphbres 
politiques, par des hommes respectables d'ailleurs, à des aventu- 
riers du plus bas étage, à de vils agents qui avaient fait fi de leurs 
consciences et de celles de leurs compatriotes, vous ont bien fait 
pressentir que la politique,-je ne dirai pas humdine ou simple 
ment canadienne, mais manitobaine-a uelquefoia des ressorts % fort mystérieux. Mais ces agiseements igno les et cette prodigalité 
des hautes sympath'iea vous ont fait toucher du doigt ausei à quel 
manque de loyautQ et à qnelle somme de difficult6s ont dû faire 



face, chez les RuthBres, les champions de la cause catholique, et, 
combien ils ont dQ se multiplier en multipliant leurs courses pour8 
se rendre maytres du schisme fomente par tant d'apbtres et para-. 
lyser le mouvement des r Ind6pendants. . Il a 6té impossibleaux 
prêtres ruthbnes de faire vivre jusqu'à pr6sent leurs fidL1es de la 
vie paroissiale, et maintenant que le mouvement des IndBpendantri 
expire, nous sommes peut-être dans une situation plus difficile., 
Car ce mouvement n'est qu'un épisode dans un drame qui se 
poursuit et dont l'intrigue va saiiscesse s'accentuant : la trahis011 
sacrilbge succbde maintenant A l'impudence sacrilbge. 

L'annBe dernibre, un prêtre, vraiment ordonn6, celui-là, arriva 
de Galicie. Là-bas, il avait 6t6 connu par un bon nombre de noci 
colons ruthbnes, et malgr6 les details peu rassurants que  certain^ 
confrbres donnaie~it sur son compte, il n'est pen rare de renwn.. 
trer des gens qui vous parleront avec Qloge de son activité et de 
son Ale. Pour ce qui est de son activit6, il en a donne unti 
preuve en an6antissant presque complbtement dans l'espace d'un 
an ce qui restait du parti des Iiid6yendants dans le district de 
Bifton. Mais, il faut le dire avec un profond serrement de cœur, 
ce ne fut point pour mener les âmes à Dieu. Pour n'avoir pas 
rempli ou pas pu remplir les formalites requises, ce prêtre n'a paq 
reçu juridiction A son arrivée dans le diocbse. Malgr6 cela il s'est; 
mis A l'œuvre. Avec la haine de l'apostat et l'astuce de l'h6r6ti.. 
que, il a commend par deverser sa bile sur l'ordresi méritantde 
SainGBasile, sur l'épiscopat et le clerge latins, sur le Souveraini 
Pontife et sur son Ordinaire, le digne MQtropolite Sceptycki. Le 
euple donnait bel et bien dans le panneau, quand enfin le vœu1 

!mis de changer le nom de K Grecs Catholiques 8 en celui de 
c Grecs Ruthbnee, » et d'autres déclarations par trop claires lui 
ont fait ouvrir les yeux, e t  il a fini par croire que la lettre de 
suspense portee par son Ordinaire contre l'abbé Krochmalny 
n'est pas un document forge de toutes pibces, comme celui-ci 
avait hypocritement os6 le dire, et il s'est d6tourn6 de lui. Main.. 
tenant l'on chante dans le district de Sifton. 

Allons, frèroa Ruthènos 
Qu!llons.nous devenir 
Maintenant que des prhtres 
De Rome veulent nous séparer ? 
Ah l jetoris un regard sur notre passé, 

Sur nos ano8tres. 
Ils avaient, eux, la vraie foi 
Aiors qu'ila étaient unis à Rome. 



Oui, frhrea, rappeloni.lenous bien: 
Il  nous faut croire, 

Mais en dehora d e  Rome 
I l  n'y a pas de chemin qui m h e  droit au  ciel. 

L'Bvëque latin & Winnipeg, 
Le pape dans les vieux pays, 
C'est par eux e t  non par l e  prëtre aeul 
Que nous entrerons en  Paradis. 

Allons, mes frères, B Sifton 
Tout est eens dessus dessous, 

Car nous agissons 
Ainsi que les païens d'antan. 

Combien malheureux donc e ~ t  notre sort I 
Comment nous sauver 7 

Cor voiE que des vieux psys 
Nous vient un prêtre sans pouvair. 

Qu'il n 'd t  pas d e  pouvoir 
Nous Le savons bien ; 
Maia pourquoi, alors, 
Nous, chretiens, l'aooepterions-nous 7 

Allons, mes frères, mettons-nous à l'osuvre 
E t  disons-le bien haut 
Pour que tout le monde l e  sache, 
E t  que les Folonnia eux.rnêmes 
Ne fassent qu'un avec nous. 

Cette chanson sera-t-elle le couronnement de l'œuvre de Kroch- 
malny ? L'incendie nouveau qui allait se déclarer ser*t-il con- 
jure ? Seconde par deux autres malheureux abbAs, Wasylewitch 
et Humecki, qui se sont dejà lanc6s sur tles traces, médite-t-il de 
nouveaux projets? Tentera-t-il de mettre a ex~cutiou les pro- 
mesaes qu'il a faites avant son depart pour la Qalicie, au mois de 
janvier, de se trouver uue dizaine de compaguons B bref delai? 
Nous n'en savons rien. Néanmoins, je ue puis dissimuler que 
los déclarations livrees au public par l'organe ecclésiastique le plus 
autorid en Qalicie, la Neva, tinte mes oreilles comme un glas. 
Certains articles des plus irrespectueux pour I'autoritA épiscopale 
publies dans un journal anticldrical de Qalicie, le Dilo, seraient dus 

des plumes sacerdotales. Dans tous les cas, l'avenir est gros de 
nuages, et tout en tenant les yeux fixés sur le Conjidite, ego aici 
mundum, on n raimn, je pense. de craiudre quelques nouvelles 
catastrophes,si de nombreux ouvriers ne répondent A l'invitation 
réitérée de Sa Qmndeur Mm l'archevêque, et au cri de detresse 
lance par le R. P. D e h r e ,  et ne viennent pr6ter leur aoncours 



pour ddblayer le terrain et travailler en toute hate & 1'6tablisse- 
ment des paroisses chez les Ruthbnes du diochse. 

II.-L'BCOLE 

Pour ce qui est de l'dcole, ce n'est point le temps d'exposer la 
thdorie de son importance. Des luttes qui durent depuis prbs 
de vingt ans et qui, je l'espbre, ne sont pas plus sur le point d'ex- 
pirer que justice n'est sur le point d'être rendue, ces luttes, dis- 
je, ont mis souvent 1'Eglise en demeure de s'exprimer clairement 
sur ce sujet. Nous savons tous qu'au point de vue catholique, 
l'école est comme le vestibule du sanctuaire, que d'elle-je parle 
toujours de l'école primaire-on peut dire ce qu'une classe tie 
théologiens soutient sur la moralite de nos actions : il n'y a 
point d'état d'indiffdreuce. L'école est bonne on mauvaise ; elle 
mbne & Dieu on en éloigne; elle conduit & 1'Eglise on en dé- 
tourne. Qu'est donc 1'Qcole primaire chez nos Ruthbnes ? 

A Winnipeg, à cent pas de l'église de Baint-Nicolae, il est 
une petite maison un étage, dissimulée au milieu des logis des 
ouvriers : c'est le couvent des Petites Servantes de Marie. Aueisi 
dévouées qu'elles sont pauvres et humbles, ces religieuses ruthbnes 
elles-m&mes se rendent chaque jour dans le soubassement de 1'6- 
glise paroissiale pour y faire la classe & une centaine de petits Ru- 
thbnes. Le gouvernement n'est pas seul & les oublier dans ses bud- 
gets ; leur muvre est si cachée que bien des catholiques de Wiurii- 
peg l'ignorent. Mais Dieu les voit et nous avonBd'autant plus d'es 
poir qu'il bénira leurs efforts, qu'elles ont entre les maina à peu 
pr$s tout ce que nous avons en fait d'école catholique chez les Ru- 
thbnes. E t  pourtant, il y a bien d'autrea écoles qui s'occnpent d'in- 
struire les colons ruthbnes. Un bon nombre sont entre les mains 
d'institutenrs protestmts. Quant & celles qui sont entre les mains 
d'instituteurs mthbnes, si j'entreprenda de vous en faire voir le 
caractbre dominant, ce n'est point pour le plaisir de parler d'une 
question toute brillante d'actualité, mais parce que je crois que 
le premier devoir du malade est de faire connaître son mal, que 
le premier devoir du pauvre est de faire connaître son état. 
Les Ruthbnes ont & Brandon une Qcole normale : c'est la 
seule en cette province. Cette Qcole est sous la direction de Bi. 
Crassey, un homme qui a assez bien mérite des Orangistes pour 
être grand-maître d'nue de leurs loges. I l  a comme unique assis- 
tant un Ruthéne du nom de Ferley, individu bien connu dans 
les cercles socialistes de Winnipeg, et qui trouve moyen d'expli- 



uer l'existence du monde eau0 avoir reaours A l'hypothbse d'un 
Bresteur. Et c'est sous cette direction exclusivement orangiste 
et athée, et avec l'aide des deniers publics, pue se forme la 
gQnération actuelle d'institnteurs ruthbues destinds pour la trbs 
grande majorité & donner 9. la jeunesse ruthbne catholique une 
Qducation catholique en rapport avec les vœux d'une population 
cstholique. Les vingt-cinq jeunes gens qui ont maintenant per- 
mission d'enseigner sont sous la direction pliis ou moins o5cielle 
d'un inspecteur, que l'on appelle en politique sehool organizer, et 
qui a nom propre Gtephanyk. Trois étapes ont conduit cet étran- 
ger au poste d'honiieur qu'il occupe. Il a p ~ s s Q  des ateliers du 
C. P. R. A l'état de p réd ican t je  n'ose pas dire du sacerdoce- 
sous SQraphim, pour descendre, ou monter-comme vous le vou- 
drez-& celui de gendarme. C'est la fonction qu'il exerpait quand 
il a Qté élevé au poste qu'il occupe dans le département de l'&du- 
cation, sur une requête des jeunes gens formes sous M. Crassey. 

Cette simple démarche qu'ils ont faite est un jet de lumihre sur 
la mentalité des fils de M. Crassey. En prenant par le menu leur 
conduite noue trouverions facilemeiit que, en effet, & part quel- 
ques exceptions, qui sont d'autant plus dignes de notre attention 
qn'elle~ sont plus rares, les pieuses traditions de famille et dc 
nationalité orit passablement été ddforniées par le moule oran- 
giste et athée. Tout en faisant montre d'uii grand patriotisme, 
il en est peu parmi eux qui jugent que la Foi de leurs aïeux 
fait partie du trdsor national. Un trhs petit nombre se sou- 
mettent & l'enseignemeiit d'un catécliisme approuve par l'auto- 
rité eoolésiaatique. Les moins réfractaires parmi les autres se 
contentent, avec leur deiiii-science, de commenter la Bible dans 
quelque texte protestant. La majorité esquive tout enseigne- 
ment religieiix dans les écoles et répond aux réclamations 
des parents en disant que c'est défendu par la loi, ou impos- 
aible A cause du mélange d'enfants de diverses croyances. Quel- 
ques-uns ne se bornent pas au n8gatif. Tel institiiteur que je 
connais soutiendra en dehors des heures de claases, avec preuves 
historiques et philosophiquee A l'appui, que le sacerdoce eat choae 
surQrogatoire ; tel autre, que la lecture de la Bible su5 t  au aalut 
d'un homme qui a du bon sens et de la bonne volonté, nssez de 
l'un et de l'autre pour se passer du magistbre de 1'Eglise ; tel 
autre, que l'éternitd est une fumisterie, que Dieu est un mythe. 
J e  ne veux pas m'arrêter 9. QriumBrer toua ceux qui sont en cause. 

II en est un cependant qui par son cynisme mérite une meri- 
tion spéciale. C'est le membre d'une famille sacerdotale de 



Galicie, mais un apostat qui a les sympathies du Manitoba Col- 
lege, Arsenice. Ce renQgat, dans une colonie en grande majo- 
rit6 catholique, om, l'an dernier, convoquer une aasemblQede ses 
com atriotes de la region de Dauphin pour y declamer devant 
ces g .  mes simples contre le Souverain Pontife, contre l'episcopat, 
contre le clerg6 tant s6cnlier que rQgulier, des monstruositQs que 
je ne pourrais rQpQter ici a n s  m'avilir et sans manquer au res- 
pect que je vous dois. Cet infâme dhonciateur des mtholiqnes 
recevait chaque mois du trQsor public cinquante dollars pour 
former une enfance en grande majoritQ catholique. 

N'allons pas croire cependant que tout est perdu. Ce n'est pas 
en un jour, ni eu un an, ni en dix, que l'on dupe à jamais le bon 
sens populaire. Arsenicz avait de son aveu vingt-trois Qlbves 
inscrits sur ses registres quand, dans le même temps et dans la 
même circonscription, plus de soixante enfants venaient s'ins- 
crire la chapelle de l'endroit pour y suivre le cathchisme. Libre 
des entraves de 1'Qcole obligatoire, le peuple catholique, quoi 
qu'on en dise, protestait à sa fagon. En ne livrant paa ses en- 
fants 9. un tel Qducateur, il montrait qu'il est loin d'avoir con- 
fiance en ceux qu'il appelle g6nQralement 11 vauriens de socia- 
listes,~~ (IaYdaky socialisty) comme dernibrement il fit bien voir aux 
politiciens dans la rQgion de Stuartburn qu'il n'est pas pr8t à 
se mettre à la remorque des instituteurs. 

Tel est le bref expose de la situation scolaire chez lesRuthBoes 
dans le diocbse. 

Mais, me dira-t-on peut-être, est-ce que les autoritAs provin- 
ciales n'ont pas fait preuve de bon voulqir en ouvraut une seconde 
kcole normale à Winnipeg, il y a quelques semaines ? J e  regrette 
de dire que cette Qcole, Qtant polonaise, n'est point du tout un 
rembde au mal dont nous souffrons. C'est tout comme si aux 
réclamations d'un public irlandais on rependait en lui donnant 
des écoles françaises. Ainsi donc, tant que 1'Qcole normale des- 
tinQe bformer des instituteurs ruthbnes sera sujette h caution 
au point de vue de nos croyances, nous ne pouvons en espQrer 
rien de bon et nous nous ferons fort d'élever la voix pour protes- 
ter au nom du peuple ruthbne. 

Si, alors qu'il n'y avait que vingt mille Canadiens-Franpais au 
Manitoba, la violation de la constitution et du droit naturel a 
mis aux prises les deux grands facteura nationaux du Canada, 
espQrons que la violation du droit naturel de trente mille catho- 
liques ruthbnes est sur le point de donner lieu 9. une ii Question 



des Bcoles ruthenes D et de mettre aux prises les deux grande 
facteurs religieux du pays, jusqn'A ce que justice soit rendue. 

111.-b JOURNAL a 

Il  me reste mainteiiant & parler du journal. C'est le moins 
consolant de nos trois chapitres. Au mois de decembre dernier, 
quelqu'un, faisant l'historique de L a  Croix de Paris, disait en 
parlant des jourriaux catboliques : K Ils sont veiius trop tard, 
c'est vrai ; car si les catholiques de France avaient plus t8t com- 
pris le devoir de l'apostolat par la presse, notre histoire eût été 
tout autre. Les foyers étaient d6jA occupés B. 

J'aime à croire que pour notre presse catholique ruthbne, il ne 
faut s'en prendre ni au manque d'intelligence, ni au manque de 
bonnevolonté; mais il n'en est pas moins vrai que deux mots 
disent toute sa situation : nous n'avons rien et les foyers sont 
occupés. 

Deux journaux ruthenes s'impriment A Winnipeg. L'un est 
l'organe des c Indépendants 2 : c'est le Ranok-ou r l'Aurore u,-le 
second est l'organe du parti libhal, Kanadenski Parmar- 
c L'Agriculteur Canadien N. Mon ministbre m'a mis dans l'obli- 
gation de lire un certain nombre de numéros du Ramk 
pour pouvoir m'en former une idee et renseigner ensuite nos 
catholiques A son sujet. C'est une sale feuille, qui fait une spé- 
cinlitd des nouvelles por~iographiques vraies ou faus~es, comme 
le prouvent certaines demarches faites au sujet de ceux qui 
avaient Qtd odieusement et calomnieusement mis en cause. J e  
me demande commeiit ceux qui affecteut généralement uiie si 
grande pruderie peuvent soutenir de  leurs deniers une feuille qui 
a recours & de si bas et si injustes procédés. Les ignorent-ils, 
ces procédés ? ou, de concert avec le haut personnage ecclésiasti- 
que d'une secte protestante de Vin~iipeg, qui est comme l'âme 
dirigeante du Ranok, entendent-ils simplement poursuivre une 
campagne de ddnigremeut de 1'Eglise catholique? 

Quoi qu'il en soit, l'influence du Ranok est assez limitée. Plus 
considérable, sans contredit, est celle di1 Kanadenski Pararmar. 
Ce journal, libéral en politique, a le haut patronage de ses chefs 
politiques d'Ottawa, et il le leur paie bien par son dévouement. 

En principe, il ne doit pas se mêler aux questions religieuses ; 
en pratique, ce serait trop difficile de faire abstraction d'un sujet 
d'une act,ualité toujours si vivace. 

Aussi la rddaction mebelle trop souvent ses principes de c8té. 
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Le premier redactenr," Nigricz n, l'un des satellites de BQraphim, 
prit fait et cause pour son parti religieux. Les remontrances de 
ses cbefs politiques n'ayant aucune prise sur lui, il fut remercie 
de ses services par snite de represeotations faites h Ottawa. 

Elon successeur, M. r Baczenski ,,, se rendant mieux compte de 
la situation que son prédécesseur, pendant prbs de deux annees, 
ne s'est pas trop immiscé aux choses religieuses. 

Au printemps dernier, cependant, sa réputation de journaliste 
neutre a; reçu une grave atteinte, lorsqu'il a laissé publier daris 
son journal une série d'articles sur la situation religieuse des 
Ruthéneu au Canada, articles qui fomentaient le schisme, en pro- 
posaut l'établissement à Winnipeg d'nn consistoire qui Qchappe- 
rait à tout contrble Qpiscopal eu uuiou avec Rome, et favorisait 
l'irréligion, en mettant sur un pied d'egalité Jésus et les fonda- 
teurs des fausses religions. 

Depuis, si la redaction s'est rapprochQe de ses principes, nous 
avons toujours A lui reprocher le parti-pris de faire silence sur les 
œuvres admirables de I'Eglise, et une forte tendance A publier ce 
qui est de nature à la discrediter aux yeux des fidéles. Nous 
souhaitons donc ardemment voir ce journal se conformer absolii- 
ment A ees principes et entrer dans une stricte neutralité religieuse. 
C'est le moins que nous puissions exiger, comme aussi c'est le 
devoir du parti politique qui le patronise de voir A ce que ses 
sympathies ne tournent pas au détriment de deux millions et 
demi de Canadiens. J e  termine ici cet expose de la situation 
actuelle des RiithBiies du diocbse, expoeé qui a l'air fa bu leu:^ 
par son effrayante r6alitQ. 

i 
Y *  

Rutski, le guide et le compagnon de saint Josaphat, martyr 
de l'union des Rutbénes à Rome au XVIIe siécle, disait que 
lor~qu'il voulait pleurer dans sa jeuueese, il allait dans les tem- 
ples schismatiques, et 15 il trouvait tout ce qu'il faut pour verser 
des larmes. Quand le missionnaire chez les Ruthhiles veut 
souffrir, il n'a qu'à songer B. ces milliers de catholiques sans pas- 
teur, à cette jeunesse catholique qui grandit sans avoir l'occaeiou 
d'apprendre et do comprendre qu'il n'y a qu'une seule vraie foi : 
celle qu'enseigne 1'Eglise catholique, gouvernée par 11Qv8que de 
- 

Rome. 
I l  pense à ce tiers de la population du diochse qu'empoisonne 

à fortes ou à petites doses une presee anti-catholique, et il souffre. 



Mais il ne suffit pas de souffrir dans le silerice. Nous avons, 
nous, catholiques caiiadiens, un autre devoir à remplir. Quand au 
seizibme et au dix-seytibme sibcle, la question de 1' <Union D battait 
son plein en Pologne, et que Dieu suscitait pour la mener A boiine 
fin des saintstelsque Josaphat Kunscewicz, canonisé par Pie IX, 
et Rutski, dont on espbre la canonisation un jour, la Pologne 
catholique,avecsa noblesse catholique,avec son clerg6 latin, oublia 
sa mission. Au lieu de faire sieiine la cause des Ruthbnes Unis, 
la catholique Pologne, A quelques exceptions prés, mit de cbté 
les décrets du concile de Florence et les directions qui lui 
venaient de Rome, ferma les yeux sur le salut Qternel de tant 
d'&mes, pour fsire de a l'Uuion w un instrument de polonisatiou. Ce 
fut un forfait politique. Cent ans sYQtaient à peine écoulés que la 
Pologne tombait sous les coups des intrigues de ceux mêmes 
qu'elle n'avait pas voulu secourir. Un historien, dont I'impar- 
tialitd plane au-dessus de tous les soupçons, un moine bQnQdic- 
tin, Dom Guépin, ui a consacré dix annQes de sa vie à étudier 
cette Qpoque pour 1 crire son histoire de saint Josaphat, ne craint 
pas de dire que ç'a Qté 19, le chlltiment de Dieu, une expiation 
nationale. 

Que nous entrions dans les voies que suivit jadis la Pologne, je 
ne le crois pas. Que nous rdpondions pleinement A notre mission, 
il ne m'appartient pas de le dire : ce sera le verdict de l'histoire. 
I l  fait bon cependant remarquer qu'il y a plus d'un indice cons* 
lateur. La corporation épiscopale s dQjA fait de grands sacrifices 
pour assurer A Winnipeg un point de ralliement aux Ruthbnes 
catholiques et est prête A s'en imposer de nouveaux pour créer 
un autre centre d'action dans les environs de Sifton. Sa Grandeur 
Monseigneur l'archevêque, aprbs m'avoir permis de changer de 
rite, a daigné appuyer de sa haute autorité ma demande auprbs 
du Saint Sibge, et invite de nouveaux jeunes clercs à s'unir A 
nous. Elle promet de prendre sur elle le8 frais d'éducation néces- 
saires pour assurer aux Ruthbnes des prêtres de leur rite et sachant 
leur langue, en attendant qu'il soit possible de leur donner des 
prêtres de leur nationalit4. C'est la conclusion pratique d'une 
déclaration faite au commencement de janvier, où Sa Grandeur 
assurait aux Ruthbnes que c'est son devoir de conserver leur 
rite, et au besoin de le protQger. E t  il semble aussi, si j'ose le 
dire, que ce soit l'unique voie à embrasser. Ne pas prendre la 
situation telle que la Providence l'a faite, accepter les directions 
actuelles de Rome avec l'arribre-pensée que ce n'est qu' 8 at the 
outeet i, ce serait imprudemment vouloir devanoer les deetreins 



de la Providence. PrQtendre que nos Ruthbnes aiment une lan- 
gue Qtrnngbre au point de demander A grands cris des pasteurs 
de cette langue, c'est une proposition insoutenable 8. la lumibre 
des faits : c'eet pour l'avoir cru que les protestants ont vu leurs 
premibreil tentatives crouler. Vouloir, d'une façon plus ou moins 
dQtourn6e, leur imposer ces pasteurs pour de hautes raisons de 
diplomatie religieuse, c'est entrer dans les voies de 1'Eglise de 
Pologne au XVIIe siécle ; c'est commettre une injustice, c'est 
abaisser le clerg6 au rang d'un instrument de a nationalisation r, 

c'est mettre dans une position fausse l'Eglise, qui ne dQtruit rien 
de ce qui est naturel. 

Autre motif d'espQrer, c'est que la Congre ation du Saint 5 RQdempteur a dQjA donné aux Ruthbnes deux e ses fils, le B. 
P. Delaere, qui a Qt6 le premier A faire le sacrifice de son rite, et 
le 11 P. Boels, et promet d'en donner encore d'autres, malgr6 les 
inconvénients qu'entraîne infailliblement le m6lange de deux 
rites dans une même communaut6. 

La Compagnie de JQsus, cette providence des temps pr6seuts, 
elle qui a tant fait pour l'Union en Pologne, et qui a prêche les 
directiona de Rome avec tant d'Qloquence et d'esprit apostolique 
A la cour de Pologne par la bouche de son immortel Skarga, la 

Cornpar ie de JQsus a daigne faire une loi d'exce tion en % faveur es RuthBnes : elle accorde au collbge de Saiut- ouiface 
une demi-bourse A toos les jeunes gens que lui prQsentent les 
missionnaires. 

La Congré ation des Oblats, l'Qvang6lisatrice de l'Ouest, ne 
manque pas f e sympathie A l'égard des Ruthbues. Les mission- 
naires de Kamsack et Pine Creek ont pour ceux qui les entourent 
une sollicitude toute sacerdotale, tandis que ceux qui desservent 
les diverees colonies polonaises deploient pour les Rnthbnea un 
Ale que les prQjug6s de race et de rite empdchent d'appr6cier A sa 
juste valeur. Le clerg6 sbculier, qui a ouvert ce pays 8. la foi et 
qui depuis, dans l'œuvre des paroisses, arivalis6 et rivalise encore 
avec les religieux par son abn6gation et son d6vouement, a, lui 
aussi, une place bien chaude dans son cœur pour les Ruthbues. 
Preuve, cette sympathie si siucbre que leur sort rencontre dans le 
personnel de l'archevêch6 ; preuve, ce don gQn6reux de deux cents 
piastres pour 1'Qducation dejeunes Ruthbnes que faisait le vQn6ra, 
ble cor6 de l'Immacul6e Conception, sans attendre qu'on lui tendît 
la main,.preuve aussi, cette parole de notre v6n6rable doyen A l'un ,$ 

ii 
des missionnaires qui s'occupe des Ruthbnes : u Il  faut faire quel- 
que chose pour ces gens-18 : venez dans ma paroisse, demsndee 



et vous recevrez D. Preuve encore, ces',invitations nombrenaes qui 
ont At6 faites à la  suite de celle de Mousieur le Doyen, et que le 
surcroft de travail a empêch8 souvent jusqu'à present de mettre 
B profit. Preuve enfin, la g6n6rosit4 de ce jeune vicaire, qui 
avec la  perspective de son cent piastres de traitement annuel, 
mais avec son âme encore toute chaude de I'ouction sacerdotale, 
disait : c J e  trouverai bien cinquante dollars Dour l'éducation 
d'un petit Ruthbne u. 

Les religieuses veulent aussi faire leur part. On demandait 
une superieure si elle pourrait accepter A de bonnes conditions 
des ~e t i t e s  Ruthbnes. Elle reflechit un instant : « Ma qualit6 de 
sup&rieure me permet d'en prendre deux gratuitemiut: j'en 

rendrai deux pour rien u. Une autre sup6rieure, qui est B la tbte 
$'nu Btablissement qui a à peine 200 Blbvea avec $40,000 de 
dette, rependait : r J'en prendrai une pour rien et l'autre au prix 
oofitant, c'est-&-dire B A peu prbs trois piastres par mois *. Quel- 
ques jours plus tard, une lettre annonçait que cette bonne sup6 
rieure revenait sur sa dAcision, non pas cependant B la fapon de 
l'homme d'affaires qui a fait un marche trop peu lucratif, mais 
la fapon d'une âme charitable qui n'a pas fait assez pour Dieu : 
elle voulait en recevoir deuz gratuitement. D'autres sup6rieures 
ont suivi ces BuAreux exemples, et s'affligent de voir qu'on est 
trop lent à r 4 pondre à leurs vœux. Qu'elles se consolent, ce 
n'est que partie remise. Nous n'avons pas eu encore l'occaaiou 
de tendre la main aux laïques. Mais l'offre epontan6e d'une 
dame de la paroisse de SainteAnne de pourvoir aux fraii 
d'8ducation d'une petite Ruthbne, le desir de l'un des citoyens 
de la meme paroisse de se charger d'un orphelin, ainsi que 
la sympathie manifestee à la cause mthbne en hauts lieux, 
noua font venir l'eau à la bouche, et tout porte B croire que 
le jour oh le mot d'ordre sera lauc6, tous lee catholiques du 
diocbse ne feront qu'un cœur et qu'une âme pour le salut de 
leurs frbrea, les Ruthbnes. E t  pourquoi ne pas dire les catb* 
liques du Canada? La Church Eztension Society se preoccupe 
vivement de la situation des Ruthbnes. La, fleur des journaux 
catholiques de  Quebec, L a  VBritk, L a  Croix, L'Action Sociale, ne 
manquent aucune occasion d'Qveiller l'attention du public sur 
cette grave question. La brochure du R. P. Deleere .a trouve 
chez les directeurs et les Qlbves des s6minaires un Bcho qui 
donne les plue belles esp6rances. L7Qpiscopat lui-même manifeste 
aa haute sympathie. Aprbs avoir lu la brochure du P. Delaere, 
n n  vQnQrable Qvêque de la provinoe de Quebeo, qui ei t  loin 



d'avoir trop de sujets pour ~8pondre aux beeoins de,son diochse, 
QcRvait : 

J'ai lu ce document aTRC une poignoiite émotion. Quel apostolat plein 
da soucis e t  de labeurs vous &ver. missiond'erercer au milieu de ces émigr6s 
catholiques du rite ruthène exposes à de si perfides e t  de si oruels dangers 
de ruiner leur foi! Que la sainte Providence vous envoie de vaillants e t  
généreux compagnons I Cette cause sacrée mbrite notre plus haute consi. 
dérati0.n et rios encouragements les plus dévoubs. Pour ma pnrt je la signa- 
leroi à l'attention des jeunes étudiants de mon seminaire, tout en la recom. 
mendant à leur zèle pour le salut des âmes. 

I l  est presque d8finitivement entendu qu'un de ces etudiants 
partira, l'et8 prochain, pour la Galicie. 

Malgr6 cette abondance de sympathies, nous avons le tort ou la 
bonne idde de n'être point satiufait. 

Ce qui fait la force de nos adversaires, ce n'est point du tout 
leurs qualites intrinsbques, c'est l'appui qu'ils rencontrent chez 
nos frênes sdpar&s, non seulement dans lJ4lite mais aussi dans la 
masse de la population. Les Ruthenes s'appellent en anglais 
n Qreek Catholics r et  refusent de se dire r Roman Catholics o 

parce qu'ils voient dans cette expression le sens attache au ru- 
thbne ~Remokatolyk r (catholiques latins), et l'on a rBuasi par la 
voie des journaux B cr6er chez le public non catholique l'impres- 
sion qu'en Bneral les Ruthenes ne veulent pas reconnaître la 
suprematie f e 11év8que de Rome, et que, par cons6quent, ils ont 
tout ce qu'il faut pour s'entendre avec les protestants contre les 
catholiquem romains. J e  voudrais que l'on cdâ t  l'impression 
contraire. Ce ne sers point le travail ni d'un jour ni d'une an- 
n6e. Mais c'est un travail qui n'est ni trop ardu ni trop noble ni 
trop catholique pour vous, jeunes amis de l'Association. 

Mettez donc la question ruthene h l'ordre du jour dans vos 
cercles. IutBressez-y vos camarades de Quebec, et alors, M. le 
PrBsideut, vous aurez raison de vous feiliciter de la direction que 
vous m'avez donde  parce que nous serons arrives une con- 
clusion vraiment a pratique. . 

A. BABOURIN, p"", 
Yissionnajre Ruthène. 


